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Colomba. Je l'ai vu par sa dernière lettre. Elle a juré la vainqueurdelabataillequenous livrent les mauvaises passions.
mort des Barricini ; et... miss Nevil, voyez quelle confiance -Mais, en vérité, je ne prêche pa nal.
j'ai en vous... peut.être ne seraient-ils plus de ce monde, si, -Je penserai à vous, miss Novi], et je me dirai...
par un de ces préjuges qu'excuse son éducation sauvage, elle -Dites-vous quo vous avez une amie qui serait désolée...
ne se persuadait que l'exécution de la vengeance m'appartient de... vous savoir pendu. Cela ferait d'ailleurs trop do peine
en ma qualité de chef de famille, et que mon honneur y est à messieurs le caporaux vos ancêtres." A ces mots elle quitta
engagé. en riant le bras d'Orso, e, courant vers son père "Papa, dit-

-En vérité, monsieur della Robbia, dit miss Novil, vous elle, Iaissezàà ces pauvres oiseaux, ùý venez avec nous faire
calomniez votre soeur. de la poésie'dons la grotte de Napoléon."

-Non, vous l'avez dit vous.même,... elle est Corse,... elle VIII
pense ce qu'ils pensent tous. Savez-vous pourquoi j'étais si
triste hier? Il y a toujours quelque chose de solennel dans un départ,

-Non, mais depuis quelque temps vous êtes sujet à ces même quand on se quitte pour peu de temps. Orso devait
accès d'humeur noire... Vous étiez plus aimable aux premiers partir avec sa sour de très-bon matin, la veille au soir il avait
jours de notre connaissance. pris congé de miss Lydia, car il 'espérait pas qu'en sa faveur-

-Hier, au contraire, j'étais plus gai, plus heureux qu'à elle fit exception à ses habitudes de paresse. Leurs adieux
l'ordinaire. Je vous avais vue si bonne, si indulgente pour nia avaient été froids et graves. Depuis leur eonversacion au bord
sour !... Nous revenions, le colonel et moi, en bateau. Savez- de la ner, miss Lydia craignait d'avoir montré . Orso unint4.
vous ce que me dit un des bateliers dans son infernal patois. rt peut-être trop vif, et Orso, de son côté, avW1 sur le cSur
"Vous avez tué bien du gibier, Ors' Anton', mais vous trou- ses railleries et surtout son ton de légèreté. Un moment il
"verez Orlanduccio Barricini plus grand chasseur que vous." avait cru démêler dans les manières de la jeune Anglaise un

-Eh bien! quoi de si terrible dans ces paroles? Avcz-vous sentiment d'affetion naissante; maintenant, déconcerté par
donc tant de prétentions à être un adroit chasseur? ses plaisanteriesil se disait qu'il n'était à ses yeux qu'une simple

-Mais vous ne voyez pas que ce misérable disait que je connaissance, qui bientôt serait oubliée. Grande fut donc sa
n'aurais pas le courage de tuer Orlanduccio? surprise lorsque le matin, assis à prendre du café avec le colo-

-Savez-vous, monsieur della Rebbia, que vous me faites nel, il vit entrer miss Lydia suivie de sa sour. Elle s'était
peur. l paraît que l'air de votre île ne donne pas seulement levée à cinq heures, et, pour une Anglaise, pour miss Nevil
la fièvre, mais qu'il rend fou. Heureusement que nous allons surtout, l'effort était assez grand pour qu'il en tirât quelque
bientôt la quitter. v(nité.

-Pas avant d'avoir été à Pietrancra. Vous l'avez promis "Je suis désolé que vous vous soyez dérangé si matin dit.
a ma seur. Orso. Cest ma sour sans doute qui vous aura réveillée mal-

-Et si nous manquions à cete promesse, nous devrions gré mes recommaudations, et vous devez bien nous maudire.
sans doute nous attendre à quelque vengeance? Vous me souhaitez déjà pendu peut-être1

-Vous rappelez-vous ce que nous contait l'autre jour mon- -Non, dit miss Lydia fort ban et en italien, évidemment
sieur votre père de ces Indiens qui menacent les gouverneurs pour que son père ne lentendit pas. Mais vous m'avez boudée
de la compagnie de se laisser mourir de faim s'ils ne font droit hier pour mes innocentes plaisanteries, et je ne voulais %pas
à leurs requêtes? vous laiser emporter nu souvenir mauvais de votre servante.

-C'està-dire que vous vous laisseriez mourir de faim J'en Quelles terribles gens vous êtes, vous autres Corses! Adieu
doute. Vous resteriez un jour sans manger, et puis nademoi- donc; à bientôt j'espèr. Et elle lui tendit la main.
selle Colomba vous apporterait un bruccio si appétissant que Orso ne trouva quun soupir pour réponse. oomba 'appro-
que vous renonceriez à votre projet. cha de lui, le mena dans l'embrasure dune fenêtre, et, en lui

-Vous êtes cruelle dans vos railleries, miss Nevil ; vous montrant quelque chose qu'elle tenait sous son mezzaro, lui
devriez me ménager. Voyez, je suis seul ici. Je n'avais que parla un moment à voix basse.
vous pour m'empecher de devenir fou, comme vous dites; vous "Ma sSur, dit Oro à miss Nevi veut vous faire un sungu-
étiez mon ange gardien, et maintenant... lier cadeau, mademoiselle; mais nous autres Corses, nous

-Maintenant, dit miss Lydia d'un ton sérieux, vous avez, n'avens pas grad'chese à donner.., excepté notre affection...,
pour soutenir eette raison si facile à ébranler. votre honneur que le temps n'efface pas. Ma. coeur me dit que vous avez
d'homme et de militaire, et..., poursuit-elle en se détournant regardé avec curiosité ce stylet. C'est une antiquité dans le,
pour cueillir une fleur, si cela peut quelque chose pour vous, le famille. Probablement il pendait.autrcfois à la ceinture d'un
souvenir de votre ange. gardien. de ces caporaux à qui je dois l'honneur de votre connaissance.

-Ah! miss Nevil, si je pouvais penser que vous prenez Coonba le croit si précieux qu'elle m'a demandé a permission
réellement quelque intérêt.., pour vous le donner, et moi je ne sais trop si je dois l'accorder,

-Ecoutez, monsieur della Rebbia, dit miss Nevil un peu car j'ai peur que vous ne vous moquiez de nous.
émue, puisque vous êtes un enfant, je vous traiterai en enfant. -Ce stylet est cha-mant, dit miss Lydia; mais cest une,
Lorsque j'étais petite fille, ma mère me donna un beau collier arme de famille, je ne puis l'accepter.
que je désirais ardemment; mais elle me dit : " Chaque fois -Ce n'est pas le stylet de mon pères'écria vivement Colombo.
que tu mettras ce collier, "souviens-toi que tu ne sais paz, Il a été donné à un des grands parents de ma mère par leroi
encore le français." Le collier perdit à mes yeux un peu de Théoo. Si mademoiselle l'accepte, elle nousferbien plaisir.
son mérite. Il était devenu pour moi comme un remords - -Voez, miss Lydia, dit Orso, ne dédaignez pas le styltt
mais je le portai, et je sus le français. Voyez-vous cette d'un roi-
bague? c'est un scarabée égyptien trouvé, s'il vous platt, dans Pour -n amateur, les reliques du roi Theodore sont infini-
une pyramide. Cette figure bizarre, que vous prenez peut-être nent plus précieuses que celles du plus puissant monarque-
pour une bouteille, cela veut dire la rie Aumaine. Ily a dans Ia tentation éait forte, et missLydia voyait déjà l'ertet que
mon pays des gens qui trouverait lhiéroglyphe très-bien appro- produirait cezto arme posée sur une table en laue dans son
prié. Celui-ci, qui vient après, c'est un bouclier avec un bras appartement de8aunt-Jamesplae «Mais, ditelle. en 'pre-
tenant une lance: cela veut dire combat, bataille. Donc la rant le stylet avec lésitation de quelqu'un qui veutoeepter
réunion des deux caractères forme cette devise, que je trouve et adressant le plus aimable de ses sourires à Colomba "Chère
assez belle: La vie est im combat. Ne vous avisez pas de mademoiselle Colomba. je si puis. je nOs ouslaisr
troire que je traduis les hiéroglyphes couramrment ; c'est Pn ainsi partir désarmée.
cavant en us qui m'a expliqué ceux-là. Tenez, je vous dont % -Mon frère est avec moi, ait Colomba d'un ton fier, et nous
inon scarabée. Quand vous aurez quelque mauvaise pens& avons le bon fusil que votre père nous a donné. Oss vous
corse, regardez mon talisman et dites--vous qu'il faut sortir "avez chargé à ballesa


